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Le « problème » de la beauté : quand la
sociologie s’intéresse au travail esthétique
de soi
The “Problem” of Beauty: When Sociology Investigates Aesthetic Practices of
Individuals

Marion Braizaz

OUTLINE

Quel regard sociologique porté sur la beauté ?
L’expérience individuelle de la beauté

TEXT

Le regard analy tique porté sur le corps a connu une histoire toute
parti cu lière au fil des siècles passés. Objet d’étude qui a dû conquérir
une certaine crédi bi lité dans le champ de la socio logie, la corpo réité
a effec ti ve ment payé les consé quences d’un héri tage intel lec tuel
pesant. Depuis le travail des théo ri ciens clas siques qui l’avaient
désigné comme « phéno mène préso cial » (Detrez, 2002 : 54), le corps
a gagné sa place de théma tique de recherche affec tionnée par toute
une géné ra tion de cher cheurs, obser va teurs obligés de l’accrois se‐ 
ment des enjeux corpo rels depuis les années 1960 dans de multiples
domaines de la vie sociale (Memmi, Martin et Guillo, 2009). Pour tant,
malgré la nouvelle atten tion qui lui est accordée, le corps continue
d’« encom brer » le monde acadé mique. Et si le corps « encombre »,
que faut- il penser de la beauté  ? En 2012, David Le Breton évoqua
une  socio logie du corps toujours «  en voie de consti tu tion  » (Le
Breton, 2012), formu la tion qui met l’accent sur une évidente diffi culté
d’appré hen sion déjà souli gnée plus de vingt ans aupa ra vant par Jean- 
Michel Berthelot (1982). Dans le cadre de cette publi ca tion, nous
avons choisi de scinder notre propos en deux temps pour traiter de
cette théma tique. Tout d’abord, nous souhai tons proposer quelques
réflexions sur la manière dont les socio logues ont eu tendance à
penser la « beauté » en tant qu’objet d’étude, c’est- à-dire sous l’angle
macro- social d’un corps comme « capital ». Dans un second temps,
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nous abor de rons notre travail d’enquête qui s’inscrit dans une
démarche compré hen sive à l’échelle individuelle 1. En d’autres mots, il
s’agira ici de souli gner les écarts qui distinguent une « socio logie de
la beauté  » d’une «  socio logie de l’expé rience indi vi duelle de la
beauté ».

Quel regard socio lo gique porté
sur la beauté ?
David Le Breton (2012) distingue trois branches de la socio logie du
corps. La première s’est atta chée à objec tiver les pratiques corpo‐ 
relles en tant que telles en insis tant sur la prégnance de la socia li sa‐ 
tion sur les tech niques du corps (Mauss, 1936), ou en souli gnant
l’impor tance de la « façade person nelle » corpo relle dans le cadre des
inter ac tions sociales (Goffman, 1973). La deuxième branche s’est
quant à elle concen trée sur les imagi naires sociaux, sur les valeurs
asso ciées à la corpo réité  dont aucune société ne peut se défaire.
Enfin, la troi sième branche a pris le parti de conce voir le corps
comme le « miroir du social […], analy seur privi légié » des inéga lités
(Le Breton, 2012). Les écrits de Pierre Bour dieu s’inscrivent dans cette
pers pec tive lorsque celui- ci désigne le corps comme un «  pense- 
bête » qui « entraîne l’esprit sans qu’il y pense » (Bour dieu, 1980 : 115).
Cette troi sième pers pec tive semble à ce jour la branche la plus active,
notam ment lorsqu’il s’agit d’évoquer le corps esthé tisé. La beauté y
est souvent décrite à travers le concept d’un «  capital  » 2, d’une
«  ressource  », qui serait à la fois distri buée inéqui ta ble ment, résul‐ 
tante d’une socia li sa tion diffé ren tielle et dont l’appro pria tion indi vi‐ 
duelle serait marquée par les inéga lités (Laurent, 2010) 3. Nombre de
travaux ont choisi cette concep tion, à l’image de la prise de posi tion
de Cathe rine Hakim selon laquelle le «  capital érotique  » féminin
(dont la beauté serait une des facettes) détien drait une réelle valeur
écono mique encore sous- estimée dans nos sociétés occi den tales
(Hakim, 2010) 4. De même, lorsque Gilles Lipo vetsky dresse le portrait
de notre société qu’il qualifie de «  tran ses thé tique  », il présente les
pratiques d’embel lis se ment des acteurs sociaux comme expo nen tiel‐ 
le ment consu mé ristes et guidées par des logiques acti vistes et
« perfor ma tive[s] de la beauté » (Lipo vetsky et Serroy, 2013 : 365). Le
point commun entre ces diffé rentes théo ries est de conce voir le
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corps comme un support d’inté gra tion sociale, dont la beauté (innée
ou travaillée) serait octroyée inéga le ment (par le biolo gique ou les
ressources finan cières) engen drant ainsi des tensions sociales. Or,
suite à notre travail de thèse (empi rique et biblio gra phique), il nous
semble que certaines nuances peuvent être appor tées à ce modèle.
Le corps esthé tisé peut- il vrai ment être consi déré comme un capital
au même titre que des variables comme l’origine fami liale ou le
niveau de diplôme ? Si certains l’affirment, à l’instar de Jean- François
Amadieu (Amadieu,  2005) 5, il nous semble qu’il existe des limites à
cette concep tion théo rique. Pour l’illus trer, appuyons- nous sur les
récents travaux d’Oumaya Hidri Neys qui se sont notam ment foca lisés
sur les stra té gies corpo relles des étudiant- e-s cher chant à acquérir le
« physique de l’emploi » (Hidri Neys, 2011). En s’appuyant sur plusieurs
enquêtes, cette cher cheuse a tenté de démon trer qu’en dépit du
cadre légis latif anti dis cri mi na toire fran çais, le travail réflexif esthé‐ 
tique de la part de candi dats en recherche d’emploi était d’une
grande ampleur, tout comme l’omni pré sence du critère de l’appa‐ 
rence dans les discours des recru teurs. Cepen dant, cette vision
«  capi ta lis tique  » du corps se voit contre ba lancée dans le même
temps par un autre de ses résul tats, qu’elle résuma dans un article
repre nant le célèbre adage « qui se ressemble s’assemble ». En effet,
ses enquêtes mettent en évidence une volonté des recru teurs de
privi lé gier des profils (esthé tiques) simi laires aux leurs. Ainsi, le travail
d’un «  capital  » esthé tique n’est pas systé ma ti que ment récom pensé
par une embauche  ; au contraire, si le recru teur est origi naire d’un
milieu popu laire et a connu une ascen sion sociale, ce dernier pour rait
privi lé gier des profils d’appa rence présen tant des lacunes esthé tiques
dans une logique pater na liste (Hidri Neys, 2011). Cet espace d’incer ti‐ 
tude rend bien plus complexe le travail du socio logue cher chant à
analyser le corps ou la beauté sous un angle « capi ta liste » 6.

Dans la conti nuité de notre argu men ta tion, nous souhai tons lister ici
deux autres limites (analy tiques/métho do lo giques) qui nous semblent
égale ment majeures quant à l’appré hen sion de l’objet d’étude « appa‐ 
rence » via le prisme « capi ta lis tique » d’une corré la tion entre beauté
(travail esthé tique) et réus site sociale (inté gra tion sociale). Tout
d’abord, « la majo rité de la popu la tion n’est ni très belle ni très laide »
(Amadieu, 2005  :  190)  ; par voie de consé quence, s’inté resser à
l’influence de l’appa rence sur la réus site sociale des uns ou sur les
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discri mi na tions des autres revient, fina le ment, à porter son regard
sur une faible part des expé riences rela tives à la corpo réité. Deuxiè‐ 
me ment, cette posture qui tend à étudier les consé quences de l’appa‐ 
rence en matière d’inté gra tion sociale semble, selon nous, amenuiser
le carac tère non- immuable des appa rences des acteurs sociaux,
c’est- à-dire leurs évolu tions esthé tiques (qu’elles soient voulues ou
non). En outre, si les appa rences ne sont pas immuables, il en est de
même des normes esthé tiques qui n’ont de cesse d’évoluer au rythme
des  époques 7. Plus encore, nous pouvons affirmer que certaines
normes esthé tiques sont en disso nance en fonc tion du réfé ren tiel
dans lequel on se place 8. Les enquêté- e-s rencontré- e-s témoignent
à ce propos d’une luci dité certaine quant à cette fiabi lité toute rela‐ 
tive du travail esthé tique dans notre société. En effet, si lors de leurs
entre tiens, les indi vidus ont mentionné le lien entre appa rence et
réus site sociale, ils ont égale ment accordé une large place dans leurs
discours à la rela ti vi sa tion de cette corré la tion. Que dit l’appa rence ?
Tout et son contraire  ? Depuis ce que les socio logues ont nommé
l’époque moderne – et ses diffé rentes inflexions de la seconde moitié
du 20  siècle – nous assis tons à une proli fé ra tion d’appa rences et au
brouillage esthé tique des anciennes caté go ri sa tions qui struc tu raient
la société (notam ment en matière d’esthé tique genrée). « Le corps est
aujourd’hui plus que jamais écrit au pluriel, […] morcelé en une
myriade d’images qui appellent l’énumé ra tion de modèles souvent
provi soires  » (Le Breton, 2010  :  142). De fait, n’est- il pas vain de
proposer son analyse en des termes macro- sociaux ?

e

[Avant] Je ne sais pas comment dire. C’était plus basique. C’est- à-dire
qu’il y avait moins de possi bi lités. Plus on avance et plus y a une
créa ti vité qui s’installe. On est très très multiples. Avant ça se
déco dait plus faci le ment, parce qu’il y avait moins de possi bi lités. […]
Il y a quand même des choses qui ont changé dans la société qui font
que l’appa rence ne peut pas être le seul baro mètre de ce qu’est la
personne. (Virginie, 34 ans, CS-A)

Je pense que c’est tota le ment subjectif la notion de beauté. C’est
pour ça qu’on a tous nos chances (rires). (Lorie, 32 ans, CS-A)

En défi ni tive, l’esthé tique ne peut se résumer à un capital. Si jusqu’à
une période récente, les socio logues travaillant sur le corps et sur
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l’appa rence n’ont que peu pris en consi dé ra tion le rapport esthé tique
à soi déve loppé par les indi vidus, privi lé giant une orien ta tion struc tu‐ 
relle (Bour dieu, 1977  ; Boltanski, 1971), depuis le début des années
2000 – sous l’influence des trans for ma tions de la socio logie s’orien‐ 
tant désor mais vers une « atten tion à la vie ordi naire des indi vidus, à
leurs exis tences, à leurs épreuves, au sens que ces indi vidus donnent
à leurs conduites » (Martuc celli et Singly, 2012 : 11 ; Martuc celli, 2006)
– des cher cheurs travaillant sur le corps et plus parti cu liè re ment sur
le corps esthé tique témoignent d’une volonté de s’inté resser plus
atten ti ve ment aux expé riences subjec tives corpo relles (Meidani,
2007) et aux histoires esthé tiques (Le Breton, 2010). C’est dans cette
lignée que s’est dessinée notre approche, notre ambi tion étant de
nous inscrire dans le champ d’une socio logie de l’indi vidu (Martuc‐ 
celli et Singly, 2012). Ainsi, sans occulter la dimen sion collec tive des
normes de beauté, sans faire l’impasse sur les préceptes esthé tiques
qui parti cipent à la manière dont les femmes et les hommes mettent
en scène (c’est- à-dire, habillent, soignent, surveillent, etc.) leurs
corps - nous avons fait le choix de nous inté resser plus spéci fi que‐ 
ment au vécu subjectif et au travail esthé tique des acteurs (et à la
réflexi vité inhé rente à ceux- ci).

Dans la deuxième partie de cet article, nous présen te rons donc une
partie des résul tats de notre enquête quali ta tive menée auprès de
60 indi vidus (32 femmes et 28 hommes), âgés de 21 à 52 ans et appar‐ 
te nant à des classes sociales diverses (en termes de revenus et de
niveaux de diplômes). Notre ambi tion peut alors se synthé tiser de la
sorte. Tout d’abord, en nous appuyant sur l’empi rique, nous montre‐ 
rons combien une approche « capi ta lis tique » de l’appa rence ne rend
compte que partiel le ment des pratiques esthé tiques des indi vidus.
Pour ce faire, nous propo se rons une focale sur les normes esthé‐ 
tiques liées au genre (notam ment à la fémi nité). En effet, une
approche analy tique compré hen sive centrée sur les vécus subjec tifs
des acteurs n’empêche pas de travailler sur les préceptes esthé tiques
qui encadrent les pratiques des indi vidus, et le genre repré sente une
compo sante clé de l’expé rience esthé tique de tout un chacun. Puis,
pour conclure notre propos, nous abor de rons combien l’appa rence
des indi vidus constitue un support iden ti taire central. Dans la conti‐ 
nuité des écrits reliant le renfor ce ment du processus d’indi vi dua li sa‐ 
tion marquant la seconde moder nité à la muta tion des regards posés
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par les indi vidus sur leur corps et appa rences (Viga rello, 2004), nous
présen te rons une analyse de notre terrain en nous appuyant sur le
concept de «  double indi vi dua lisme  » (Martuc celli, 2002  ;
Singly, 1990).

L’expé rience indi vi duelle de
la beauté
Le point de départ de notre posture pour rait s’énoncer ainsi  : si l’on
envi sage le corps esthé tisé comme un capital dont il est devenu
indis pen sable de se doter dans notre société, comment comprendre
que la beauté puisse parfois poser « problème » à certains indi vidus ?
En réalité, lorsqu’on ques tionne les indi vidus sur l’expé rience qu’ils
font de leur corps, on observe que ces derniers ne sont pas toujours
dans une « quête de beauté », voire au contraire, que la beauté peut
même devenir un stig mate. Dans le cadre de cet article, nous souhai‐ 
tons présenter deux cas de figure présen tant un travail de régu la tion
de la beauté des femmes. Depuis l’adoles cence, les femmes sont
soumises à̀ un appren tis sage prégnant des normes esthé tiques de la
fémi nité  ; et parmi les préceptes enca drant l’appa rence contem po‐ 
raine fémi nine «  idéale  », une injonc tion esthé tique résonne de
manière plus centrale que les autres. Celle- ci concerne le main tien
d’un juste équi libre de la part des femmes dans la mise en scène
érotique de leur appa rence (Clair, 2012 et 2013) : autre ment dit, elles
sont sommées d’éviter la vulga rité, de visi bi liser leur respectabilité 9,
tout en respec tant les normes de beauté rela tive à la séduc tion fémi‐ 
nine (Liotard et Jamain- Samson, 2011). Au fil du temps, cette pres‐ 
crip tion «  érotico- esthétique  » constitue un enjeu majeur lors de
deux situa tions parti cu lières iden ti fiées lors de notre terrain : l’entrée
en mater nité et l’entrée dans le monde professionnel.

6

Au regard de notre maté riau empi rique, nous avons pu constater la
prégnance d’une anti nomie forte entre beauté (travaillée) et mater‐ 
nité. En effet, si l’évolu tion de la concep tion de la mater nité
au XX  siècle (d’un rôle « devoir » à un rôle « choisir »), a conduit à
l’émer gence d’un discours éman ci pa teur quant au quoti dien des
femmes deve nues mères (Descar ries et Corbeil, 2002), dans les faits,
le rapport à leur corps et à leur appa rence se révèle beau coup moins
« libéré » qu’il n’y paraît. Dans les discours, la « bonne » mère n’a, en
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effet, pas n’importe quelle appa rence. Les ongles longs sont bannis,
les talons rejetés, les tenues avant tout pratiques pour ne pas courir
le risque d’être perçue comme une mère égoïste privi lé giant sa
coquet terie au bien- être de son enfant. Les sorties d’école repré‐ 
sentent, à ce titre, un contexte d’obser va tion et de juge ments réci‐ 
proques parti cu liè re ment actif.

Ça ne sert trop à rien de déposer les enfants à l’école et d’être
maquillée pomponnée. On est mal vue. Tout de suite on rentre dans
la case de la maman parfaite qui n’existe pas. (Maée, 41 ans, CS-P)

J’en connais une, elle ne peut pas sortir sans fond de teint, elle va
poser son bébé hors de ques tion, il faut qu’elle ait son fond de teint,
son maquillage, tandis que moi non. […] Quand on est maman, c’est
plus comme avant. […] On est plus respon sable, les prio rités ne sont
peut- être pas les mêmes, oui ça doit changer. (Anissa, 33 ans, CS-P)

Cette régu la tion de la beauté des femmes s’observe égale ment dans le
contexte profes sionnel du fait des «  tensions  » que leurs pratiques
esthé tiques peuvent susciter. En effet, dans le cadre de notre terrain,
nous avons pu observer que ces pratiques étaient enca drées par deux
pres crip tions rigides. D’une part, la fémi nité et la beauté sont consi‐ 
dé rées comme une force, permet tant de se distin guer des autres
employé- e-s dans un univers concur ren tiel. « Il faut savoir en jouer »
nous dit- on. D’autre part, la fémi nité et la beauté ne doivent pas être
travaillées dans l’excès, car le risque de discrédit est fort. En effet, les
stra té gies esthé tiques ne sont pas sans risque et des ajus te ments
sont néces saires au quoti dien pour ne pas mettre en péril la carrière
des femmes. La beauté fémi nine peut, semble- t-il, faire basculer sa
déten trice dans une posi tion de fragi lité, car une appa rence trop
travaillée induit une «  présomp tion de déshon nê teté esthé tique  »  ;
plus parti cu liè re ment dans le cas de la fémi nité au travail, cette
déshon nê teté esthé tique est corrélée à la figure de la femme « mani‐ 
pu la trice » et « séduc trice » (Boni- Le Goff, 2013).

8

Si tu as un peu de forme tu t’habilles bien mais tu t’habilles pas
super- court en été, parce que là on va dire que la personne allume
tout le bureau. Non mais c’est sûr, quand tu es dans le monde
profes sionnel tu peux t’habiller de façon classe sans être forcé ment
trop décol leté. […] Parfois c’est un peu trop insis tant, donc il faut que
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tu aies une tenue qui aille en fonc tion. Pas trop court ni trop
décol leté, parce qu’il ne faut pas non plus provo quer. (Sandrine,
35 ans, CS-A)

Ainsi, l’on ne peut engranger un capital esthé tique comme on
engrange un capital finan cier, même dans la sphère profes sion nelle.
Le corps n’est pas un support neutre. Ce qui est d’ailleurs trans verse
dans les deux cas évoqués – où la beauté est vectrice de « tensions »
– c’est la prégnance des enjeux liés au genre, à la repré sen ta tion de la
fémi nité qui marque aujourd’hui encore les pratiques esthé tiques. On
pour rait dire que le « problème de beauté » (pour faire écho au titre
de cet article) se pose tout parti cu liè re ment pour les femmes
(Sagaert, 2015). Ainsi, lorsqu’on travaille sur la beauté, on travaille en
contre point sur le genre. Or, toute une partie des travaux menés sur
le genre depuis les années 1990 (dont Judith Butler fut un des précur‐ 
seurs) montre combien le corps est un support de réin ven tion par la
réflexi vité des acteurs sociaux. D’où la néces sité d’adopter une
posture compré hen sive à l’échelle indi vi duelle quand on souhaite
s’inté resser à l’analyse de la beauté dans la société.

9

Comme le souligne l’histo rien Jean- Jacques Cour tine, la place
accordée à la corpo réité a connu une muta tion sans précé dent dans
notre société au 20  siècle. Sous l’impul sion « des mouve ments indi‐ 
vi dua listes et égali ta ristes de protes ta tion contre le poids des hiérar‐ 
chies cultu relles, poli tiques et sociales héri tées du passé » (Courtine
et al., 2011 : 8), le corps s’est vu attri buer le statut d’éten dard de l’iden‐ 
tité person nelle (Giddens, 2004) jouant un rôle sociétal gran dis sant.
Porteur du «  senti ment de soi  »  (Bromberger et al., 2005), le corps
enga ge rait donc les acteurs dans une réflexi vité certaine quant au
choix de sa mise en scène. Juste ment, pour en revenir à notre terrain,
nous avons pu observer une réflexi vité certaine des enquêté- e-s dans
leur mise en scène esthé tique de soi, dans leur « quête » de beauté.
Pour analyser les propos recueillis qui témoignent de ce rapport à
l’appa rence parti cu lier, nous souhai tons proposer l’usage du concept
de «  double indi vi dua lisme  » (Martuc celli, 2002). En effet, cet outil
analy tique nous semble apporter un éclai rage perti nent quant à la
manière dont les indi vidus font l’expé rience de leur esthé tique, à une
époque «  où convergent le senti ment de pouvoir maîtriser l’appa‐ 
rence et celui de pouvoir la trans poser en signe le plus marquant d’un
soi indi vi dua lisé » (Viga rello, 2012 : 192).

10
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Au regard des entre tiens réalisés, le travail des appa rences appa raît
ainsi guidé par deux aspi ra tions contra dic toires que les indi vidus
cherchent à conci lier. D’une part, les pratiques esthé tiques sont
orien tées par une « raison utili taire », c’est- à-dire une aspi ra tion à la
perfor mance, à la maîtrise corpo relle (dans le cadre de la sphère
profes sion nelle notam ment). Dans le même temps, la mise en scène
esthé tique de son appa rence s’avère égale ment traversée par une
«  raison huma ni taire », autre ment dit une aspi ra tion à l’expres si vité
de son « soi » personnel. C’est ce que sous- entend une de nos enquê‐ 
tées Célia lorsqu’elle nous dit  : «  J’ai trouvé un équi libre, entre mes
aspi ra tions, entre qui je pense être (raison huma ni taire) et aussi
l’image que je veux donner de moi (raison utili taire). »

11

Dans les discours des indi vidus, si la beauté est présentée comme un
poten tiel atout dans notre société (faci li ta teur d’inté gra tion sociale et
instru ment de perfor mance), une deuxième facette se rajoute à cette
repré sen ta tion de la beauté : le primat de l’authen ti cité. Cette dialec‐ 
tique appa raît de manière tout à fait probante lorsque les femmes et
les hommes parlent de la distinc tion entre charme et beauté.
Contrai re ment à l’adage répandu selon lequel «  le charme ne
s’explique pas », on perçoit, à la lecture des entre tiens, combien au
contraire, le consensus autour d’un charisme préféré à la beauté
s’avère prégnant et lourd de sens. Alors que la beauté est perçue
comme « injuste », « innée », le charme semble davan tage acces sible
à tous. Il porte en lui une aspi ra tion à une démo cratie esthé tique
puisqu’il est corrélé avec des qualités person nelles, avec une « atti‐ 
tude ». Le charme s’oppose à une beauté « passive », « figée », il est la
maté ria li sa tion esthé tique d’une person na lité authentique 10.

12

Pour moi, alors je ne sais pas du tout si c’est la bonne défi ni tion, s’il y
a une bonne défi ni tion. Pour moi, quelque part je dirais que la beauté
c’est plutôt dans ce qui est figé alors que le charme est plutôt dans ce
qui est vivant. (Max, 32 ans, CS‐M)

La beauté, si elle ne s’accom pagne pas de charme, elle ne vaut rien,
c’est comme une coquille vide. (Cathy, 40 ans, CS-M)

Cette injonc tion à l’authen ti cité esthé tique, dont le «  charme  » est
une mani fes ta tion, possède son pendant négatif, large ment discré dité
dans notre société  : la «  déshon nê teté esthé tique  ». En effet, si le

13
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charme peut se définir comme la coïn ci dence entre une appa rence et
une person na lité, «  surjouer  » une appa rence qui ne s’appuie sur
aucune inté rio rité constitue une infrac tion esthé tique lourde de
consé quences pour les indi vidus. La beauté est alors syno nyme de
« distance », de « trom perie », de « faus seté » 11.

Quelqu’un qui est extrê me ment tiré à quatre épingles, et qui va avoir
une appa rence très très hyper soignée, ça va aller de pair avec une
certaine froi deur, à mon sens, établir une distance. (Jean- Pierre,
52 ans, CS-M)

Moi je suis moi comme ça. Avec ce que j’aime et ce que je fais. Je n’ai
pas de fausse appa rence. Je suis comme ça. Je ne suis pas faux. Je ne
vais pas avoir un jour une tenue qui va dire, je m’habille comme ça
parce que. Non je suis comme ça, c’est tout. (Yohan, 49 ans, CS-M)

«  Instru ment majeur de la flexi bi lité et de la régu la tion iden ti‐ 
taire » (Bromberger et al., 2005 : 9), le corps est, certes, traversé par
l’aspi ra tion au contrôle rationnel d’une iden tité esthé tique pour
autrui, mais il ne peut ignorer l’impé ratif d’authen ti cité, devenu une
valeur au cœur des rela tions sociales. Avoir une appa rence qui
«  passe partout  » peut faci liter l’inté gra tion mais la corpo réité
constitue aujourd’hui un support privi légié d’expres sion de soi. Elle
ne peut donc se départir d’une dualité iden ti taire (syndrome d’une
époque) où l’être social rationnel ne peut se désunir d’un «  je  »
traversé par la volonté d’exprimer sa véra cité, sa singu la rité. Ainsi en
est- il de Fran çoise, une de nos enquê tées native d’Afrique, qui se
situe dans cette logique d’expres si vité iden ti taire lorsqu’elle raconte
sa volonté de trans former son style vesti men taire actuel pour le faire
davan tage corres pondre à ce qu’elle estime être sa singu la rité – à
l’entre croi se ment de ses origines afri caines et de sa vie européenne.

14

Après, récem ment, je me suis dit, mais pour quoi je ne porte rais pas,
en adap tant bien sûr au style pari sien, des vête ments afri cains. Après
peut- être que je me soucie beau coup trop de mon appa rence […],
mais je me dis, […] peut- être en mettant unique ment des jeans, des
trucs, en m’habillant unique ment à la fran çaise, j’ai peut- être moins
le senti ment d’appar tenir à l’Afrique. Et peut- être qu’en utili sant des
tissus de type afri cain mis d’une manière euro péenne, cela
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que les femmes ou les hommes font de leur corps ne peut se résumer
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«  capi ta lis tiques  » trans pa raissent. Aujourd’hui, les indi vidus sont
confrontés à une complexité nouvelle  ; ils doivent réaliser des arbi‐ 
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ta tive de thèse  (intitulée L’esthé tique de soi  : indi vidu(s), corpo réité(s) et
appa rence(s)  genrée(s)) réalisée sous la forme d’entre tiens semi- directifs
menés entre 2013 et 2014 auprès de 60 indi vidus (32 femmes et 28 hommes)
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niveau de revenu net mensuel supé rieur à 2000 euros ; les enquêté- e-s CS-
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1200 et 2000 euros. Enfin, les personnes que nous nomme rons CS-P
(classes popu laires) sont sans diplôme ou possèdent un diplôme infé rieur ou
égal à Bac +2 et perçoivent un revenu net mensuel infé rieur ou égal à 1200
euros. Ces caté go ries ne sont évidem ment pas tota le ment homo gènes. En
effet, parmis les personnes rencon trées certaines possèdent un diplôme de
l’ensei gne ment supé rieur sans pour autant exercer des emplois leur
permet tant d’accéder à des revenus élevés (ceci concerne par exemple des
femmes ayant choisi de devenir mère au foyer) et inver se ment, certains
enquêtés n’ayant pas de diplôme supé rieur au bac ont pour tant réussi à
gravir des éche lons en entre prise. Ainsi, afin de caté go riser notre corpus,
nous avons fait le choix pour ces types de trajec toires de privi lé gier le
critère du revenu.

2  En 1989, dans un ouvrage  intitulé Le corps et ses appa rences. L’envers
du look, Michèle Pagès- Delon parlait déjà de « capital- apparence », entendu
comme «  l’acqui si tion et la perpé tua tion d’une ressource, d’un atout, d’un
pouvoir, d’un moyen d’action par les acteurs sociaux et qu’ils font fruc ti fier
de manière diffé ren tielle selon leur mode d’enra ci ne ment socio- culturel  »
(Pagès- Delon, 1989 : 160). Selon cette cher cheuse, trois dimen sions compo‐ 
saient ce «  capital- apparence  »  : une dimen sion santé, une dimen sion
beauté- séduction et une dimen sion iden ti taire (au sens d’iden tité statu‐ 
taire). Elle écri vait ainsi que « l’iden ti fi ca tion de ces trois dimen sions domi‐ 
nantes du «  capital- apparence  » à un moment de l’histoire d’un système
social […] permet[tait] de saisir l’enjeu fonda mental de la mise en forme des
appa rences  : la socia li sa tion, c’est- à-dire la construc tion de l’indi vidu
comme être social » (Ibid. : 167).

3  Selon l’anthro po logue Pierre- Joseph Laurent, la beauté et la singu la rité
humaines repré sentent une «  inéga lité fonda men tale  » que toutes les
sociétés se doivent de contrôler pour instaurer une équi va lence entre
femmes et hommes, femmes et femmes, ou encore, hommes et hommes.
Sans une régu la tion sociale de la beauté, explique- t-il, certains groupes
d’indi vidus consi dérés comme fragiles (autre ment dit dénués de beauté)
seraient voués à l’exclu sion. La régu la tion sociale de la beauté aurait ainsi un
double objectif : la créa tion d’une équi va lence entre les indi vidus et la mise
en place d’une sécu rité pour les hommes et femmes les plus laids
(Laurent, 2010).

4  Ces écrits animèrent plusieurs vifs débats au sein de la commu nauté
scien ti fique. Pour faire écho à notre prise de posi tion quant à l’usage du
concept « capital », on peut notam ment citer la contri bu tion d’Erik Neveu
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sur ce sujet : « Les sciences sociales doivent- elles accu muler les capi taux ? »
(Neveu, 2013).

5  « La beauté est une sorte de diplôme ou, du moins, de passe port et de
capital humain que le marché du travail recon naît finan ciè re ment  »
(Amadieu, 2005 : 138).

6  Dans un article portant sur « La beauté [et] l’atten tion qui lui est allouée
en phase de recru te ment  », Hélène Garner- Moyer écri vait elle aussi
combien l’évalua tion de «  l’impact de l’appa rence physique sur la déci sion
d’embauche [était] complexe », au regard notam ment des résul tats ambi va‐ 
lents obtenus par les études sur le sujet (surtout anglo phones et psycho so‐ 
cio lo giques). En effet, l’impact de la beauté varie rait en fonc tion du genre,
du type de poste et du niveau hiérar chique  ; autre ment dit, le critère de
l’appa rence serait davan tage déter mi nant pour les femmes, les emplois de
contact avec une clien tèle et les caté go ries de postes de type « subal terne »
(Garner‐Moyer, 201 : 190‐191). Cette forte insta bi lité de l’influence de l’appa‐ 
rence dès qu’on inclut dans l’analyse d’autres variables (comme le
genre, l’âge, etc.) – ici dans le monde profes sionnel – s’inscrit dans la même
lignée que les conclu sions effec tuées par Jean Maison neuve et Marilou
Bruchon- Schweitzer dans leur ouvrage Le corps et la beauté. S’appuyant sur
une large litté ra ture empi rique, ils souli gnaient en effet que si l’on ne peut
nier la prégnance, au cours d’inter ac tions sociales (envi ron ne ment scolaire,
rela tions amicales, situa tion profes sion nelle), du stéréo type selon lequel
« ce qui est beau est bon », « il faut bien recon naître que [sa] portée est plus
descrip tive qu’expli ca tive » car « la beauté exerce en outre son effet sur des
cogni tions (virtuelles) que sur des compor te ments (réels) » (Maison neuve et
Bruchon- Schweitzer, 1999 : 61). Par consé quent, « le stéréo type de la beauté
[…] n’est puis sant que si les autres infor ma tions sur le sujet cible sont
partielles et ambigües  », ainsi «  la fasci na tion pour la beauté ne va pas
jusqu’à l’aveu gle ment » (Ibid. : 58‐61).

7  Ces normes esthé tiques sont d’ailleurs suscep tibles de se trans former
sous l’impul sion des acteurs sociaux. Nous pensons notam ment
aux mouvements Black is beautiful ou encore Fat beauty. Et si aujourd’hui,
certains modèles esthé tiques sont (quasi ment) unani me ment inter pré tables
– le très beau des stars de cinéma (Viga rello, 2004), le très laid d’un sans
domi cile fixe socia le ment abîmé (Dequiré, 2010) – pour toutes les (autres)
appa rences entre ces deux extrêmes il serait bien vain de penser pouvoir les
soumettre à une inter pré ta tion univoque.
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8  En ce sens, l’accu mu la tion d’un certain « type » de « capital » esthé tique
n’induit pas forcé ment une réus site sociale « totale ». Nous pensons notam‐ 
ment à un exemple présenté par Raewyn Connell dans son ouvrage Mascu‐ 
li nités  : enjeux sociaux de  l’hégémonie  : celui d’un surfeur profes sionnel
austra lien Steve Donoghue dont les pratiques corpo relles lui ont permis à la
fois d’atteindre une excel lence physique et spor tive, tout en l’entra vant dans
l’expres si vité de la compo sante genrée de son iden tité. « C’était un cham‐ 
pion national de surf, et il gagnait bien sa vie avec les prix, les spon sors et
les publi cités. Il avait un corps superbe, entre tenu par quatre ou cinq heures
d’entraî ne ment par jour. […] [Mais] il ne pouvait pas boire puis prendre le
volant, ni commencer une bagarre quand on le provo quait […]. Il ne pouvait
pas sortir boire […], ni «  avoir une vraie vie sexuelle  » […]. En d’autres
termes, ce qui est défini comme masculin dans la culture de sa géné ra tion
lui était en grande partie interdit » (Connell, 2014 : 55). Pour appré hender ce
degré de complexité des pratiques esthé tiques et corpo relles, la posture
« capi ta lis tique » paraît insuffisante.

9  L’héri tage judéo- chrétien de nos sociétés implique deux figures emblé‐ 
ma tiques de la fémi nité  : la prude Marie et la tenta trice Éve (Knibiehler,
2012  :  27). Aujourd’hui encore, des frag ments de leurs mythes semblent se
retrouver au cœur des repré sen ta tions du genre féminin, notam ment
lorsqu’il s’agit de l’esthé tique fémi nine idéalisée.

10  Dans un article inti tulé « Les canons de la laideur », Véro nique Nahoum- 
Grappe avait choisi de s’inté resser à la «  percep tion collec tive  » de «  la
laideur convenue ». Recen sant les diffé rentes « figures » et «  formes » de
celle- ci, elle propose notam ment d’asso cier la beauté à des «  traits
marqués » et la laideur à des « traits effacés » (à l’image du « gros, aux traits
effacés, dans la masse de la graisse  »). Elle écrit que  : «  Le trait marqué
souligne la diffé rence, précise l’iden tité, dessine sa parti cu la rité. Il accentue
la présence formelle d’une personne, dont il dessine la person na lité sur son
visage […]. L’esthé tique d’un visage ne relève pas seule ment d’un rapport au
modèle normatif de beauté, mais aussi d’une tension plus archaïque  : le
désir d’iden ti fi ca tion à une forme définie que l’on peut recon naître, comme
s’il régnait une menace d’indis tinc tion sur son propre visage, ou face à celui
de l’autre toujours trop semblable  » (Nahoum- Grappe 1995  :  32-35). Cette
propo si tion analy tique nous semble ici entrer en réso nance avec le prin cipe
d’authen ti cité esthé tique abordée par nos enquêté- e-s.

11  L’histoire de la mauvaise répu ta tion du maquillage et des fards rend
compte de la portée de cette injonc tion esthé tique, comme l’a souligné
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Bruno Rémaury dans son ouvrage Le beau sexe faible.

ABSTRACTS

Français
Alors que l’objet d’étude «  beauté  » a été prin ci pa le ment pensé par
les  sociologues via un angle macro- social, analy sant le corps et le travail
esthé tique des indi vidus comme un « capital », « miroir » du social et des
inéga lités, nous tente rons ici d’inter roger la perti nence de cette approche.
En nous appuyant sur une enquête quali ta tive de thèse (2013-2014), nous
mettrons en évidence qu’il existe des situa tions, notam ment pour les
femmes, lors desquelles la beauté est vectrice de « tensions », voire suscep‐ 
tible d’être stig ma tisée (entrée en mater nité, cadre profes sionnel). Ces
exemples nous permet tront de souli gner les lacunes des analyses socio lo‐ 
giques étudiant les pratiques esthé tiques dans une unique pers pec tive
d’accu mu la tion de capital. En outre, nous détaille rons dans quelle mesure
une socio logie de l’appa rence qui consi dère cet objet avant tout comme une
expé rience réflexive à laquelle chacun se trouve confronté nous semble la
plus perti nente  ; le rapport au corps consti tuant un support iden ti taire
central pour l’indi vidu contem po rain ayant à cœur d’exprimer une authen ti‐ 
cité esthétique.

English
While “beauty” has been mainly studied by soci olo gists through a macro- 
social perspective, which analyzes the body and the aesthetic commit ment
of indi viduals as a “capital”, a “mirror” of one’s social envir on ment and
inequal ities, this article aims at ques tioning the relev ance of this approach.
Based on a qual it ative survey from a thesis (2013‐2014), we will point out
that there are situ ations, espe cially for women, in which beauty could be a
source of “tensions” or even be stig mat ized (entry into moth er hood, profes‐ 
sional envir on ment). These examples enable us to high light the weak nesses
of soci olo gical analyses invest ig ating beauty prac tices from the unique
perspective of aesthetic capital accu mu la tion. Moreover, this article will
detail the posture which seems—according to us—the most legit imate for a
soci ology of appear ance that is to say the one that considers appear ance
primarily as a reflexive exper i ence to which everyone is confronted; the
rela tion ship with the body consti tuting a central iden tity support for the
contem porary indi vidual eager to express an aesthetic authenticity.
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